PÉTITION 

SUR  L’ÉTAT  ACTUEL 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  GENÈVE, 

REMISE 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Xtf  i8  novembre  1792  , l' an  premier  de  la  République  , 

Par  divers  Suisses  et  Savoisiens  établis  à Paris. 

CITOYENS  LÉGISLATEURS! 

IjE  s pétitionnaires  qui  se  présentent,  Suisses  et  Savoisiens  par 
la  naissance  , Français  par  leurs  domiciles  et  leurs  principes  , 
viennent  déposer  dans  votre  sein  leurs  sollicitudes  pour  leur 
patrie  natale  et  leur  intérêt  pour  leur  patrie  adoptive  ; vous 
n’ignorez  pas  les  trames  odieuses  dans  lesquelles  ont  trempé  ces 
associations  de  petits  rois,  dénommés  aristocrates  , non  moins 
perfides  que  ces  têtes  couronnées  de  diamans  et  de  crimes  ; ne 
pas  châtier  ces  gouvernemens  monstrueux  , lorsqu’ils  vous  ont 
offensés,  ne  pas  les  châtier  c’est  laisser  aux  despotes  conjurés 
leurs  places  fortes  et  leurs  repaires.  C’est  de  Genève  dont  nous 
voulons  vous  parler;  de  Genève  , qui , quoique  petite  en  elle- 
même  , est  la  clef  de  la  Savoie  et  du  département  de  l’Ain  ; de 
Genève  où  les  Allié^s  peuvent  jeter  des  troupes  par  le  Valais  et 
parla  Suisse  du  côté  du  Lac  ; de  Genève  , gouvernée  par  un 
Sénat  dont  les  trahisons  envers  la  France  vous  sont  connues  , 
par  un  Sénat  qui  aulorisoit  les  recrutemens  pour  Goblentz  , (fait 
que  nous  sommes  en  état  de  prouver  par  des  témoins  enrôlés  et 
recommandés  par  des  magistrats):  de  Genève  gouvernée  par  un 
Sénat  allié  du  Sénat  de  Berne,  de  ce  Sénat  dont  les  indignes  ma- 
nœuvre ont  échoués  contre  la  sagesse  d’autres  Gantons  plus  pru- 
dens  ou  plus  prevoyans  ; car  malgré  les  dernières  protestations 
du  Sénat  Bernois,  forcées  par  vos  victoires  et  par  ses  craintes  : Qui 
ne  sait  que  ces  gé?iéreux  voisins  auroient  réservé  le  coup  de  pied 
de  l’âne  au  lion  terrassé  , si  la  bravoure  française  n’eût  déjoué 
tous  les  complots!  Qu’est-ce  encore  que  leur  prétendue  neutra- 
lité armée  , si  ce  n’est  un  acte  continuel  d’hostilité  , destiné  à 
seconder  la  détestable  alliance  de  vos  ennemis  en  dwisant  vos 
forces  ? 

Vous  les  avez  déjoués , Représentans  de  la  République  frauj?» 
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çaisc , les  artifices  de  ces  astucieux  Sénateurs , si  bien  secondés 
par  Montesquiou  ; vous  avez  repoussé  en  frémissant  une  seconde 
capitulation  non  moins  honteuse  que  la  première  , les  murmures 
de  votre  indignation  ont  bientôt  fait  justice  de  la  tolérance  qui 
vouloit  pallier  et  Montesquiou  et  sa  lâche  prévarication. 

' En  effet , qu’est-ce  que  cette  seconde  capitulation  renvoyée 
à votre  comité  diplomatique  ? les  troupes  doivent  se  retirer 
de  manière  à ne  pas  donner  d’ombrage  ; quel  eût  donc  été  le 
terme  de  la  retraite  ? car  tout  est  ombrage  pour  les  consciences 
bourrelées  de  ces  tyrans  soupçonneux  ! Fou  y trouve  encore 
la  réserve  de  ces  traités  de  secours  ^ si  perfidement  interprétés  à 
l’approche  de  vos  troupes  ; et  si  soigneusement  réduits  au  si- 
lence , lorsque  Iô-s  Piémpntais  étoient  aux  portes  de  Genève. 

11  y a plus  d’un  mois  que  dure  cette  inconcevable  négéciation, 
dont  les  longueurs  et  le  mistère  deviennent  inquiétans  ; c’est 
ainsi  que  l’on  a donné  le  temps  aq  gouvernement  de  Genève 
de  remplacer  les  secours  suisses  par  l’augmentation  d’une  garni- 
son genevoise  , qui  a été  décrétée  par  environ  trois  cinquièmes 
de  la  noblesse  Citadine,  c’est  ainsi  donc  qu’on  se  joue  de  la 
République  française  ; car  si  le  but  de  cette  garnison  est  des- 
tiné à l’intérieur  , elle  vexe  un  peuple  votre  allié  ; si  elle  est  exté- 
rieure, elle  est  hostile  : mais  voici  le  mot,  ce  Sénat  craint  la  ré- 
génération , parce  qu’il  sait  bien  que  le  premier  vœu  du  peuple 
rendu  à ses  droits,  sera  de  former  une  alliance  étroite  et  défen- 
sive avec  la  France  , qu’elle  deviendra  alors  le  rempart  de  la 
liberté  , au  lieu  d’être  le  boulevart  de  ses  ennemis.  Vqilà  com- 
ment ces  pitoyables  négociations  attaquent  tout-à-la-fois  la  sû- 
reté et  l’honneur  de  la  France.  Bon  dieu  où  en  seroit-elle  si 
par-tout  il  y eût  eu  des  Montesquious  ? Voici  comment  un  peu- 
ple libre  doit  négocier  avec  des  tyrans  : Présenter  aux  peuples 
l’olivier  de  la  paix,  le  diplôme  d’une  sainte  alliance  , et  à leurs 
maîtres  , la  terreur  de  ses  armées  vengeresses.  Déjà  les  sujets 
suisses  eussent  nétoyés  les  écuries  d’Augias  , si  on  se  fût  appro- 
chés d’eux  avec  une  contenance  protectrice.  Ne  cherchez  pas 
la  guerre  , mais  lorsque  vos  ennemis  vous  sont  connus , détruisez 
leurs  ressources.  Les  gouvernemens  de  Mayence  et  Francfort , 
sont  bien  moins  coupables  que  ceux  de  Berne  et  de  Genève. 
Nulle  part  les  patriotes  français  n’ont  été  plus  indignement  vexés  ; 
et  les  français  libres  peuvent-ils  différer  de  demander  pour  leurs 
concitoyens , Injustice  que  les  rois  demandoient  pour  leurs  su- 
jets? 

Ne  prenez  pas  les  gouvernemens  pour  la  nation,  ni  le  si- 
lence forcé  des  peuples  pour  leur  assentiment;  mais  ici,  sur- 
tout, Représentans  des  Français,  écoutez  comment  l’honneur  et  • 
la  justice  exigent  que  vous  rendiez  la  liberté  intérieure  à la  Répu^- 
blique  Genévoise.  Quelle  puissance  a fait  plier  ce  peuple 
sous  le  joug  de  l’aristoératie  ? La  France  elle-même,  lorsqu’à-  ■ jj 
vant  d’être  rendue  à ses  droits , elle  étoit  l’instrument  funeste  p 
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des  volontés  d’une  détestable  politique.  Pardonnez , généreux 
Français  , si  nous  rappelons  des  temps  que  vos  vertus  feront  bien- 
tôt oublier.  Maishâtez-vous  de  détruire  ces  vestiges  de  votre  ancien 
esclavage,  qui,  comme  un  torrent,  entraînoit vos  voisins  dans  le 
gouffre  du  despotisme  ; vos  ministres  livrèrent  cette  ville  à Tarlsto* 
eratie  ; ils  en  exilèrent  les  meilleurs  citoyens  (à  Tun  desquels 
mêmes  vous  avez  donné  une  confiance  si  justement  méritée  ) ^ vos 
ministres  procurèrent  à cette  aristocratie  une  force  armée  , cette 
force  armée  si  dangereuse  à la  cause  commune.  Ah!  c’est  à la 
Fiance  libre  à briser  des  fers  forgés  par  la  France  esclave.  Parlez^ 
et  dites  à ces  vils  usurpateurs  : ce  tyran  prêt  à subir  la  juste  puîfi  * 
tion  de  ses  crimes , vous  conféra  une  autorité  monstrueuse  , il 
viola,  en  votre  faveur,  les  plus  saints  traités  de  l’alliance  natio- 
nale ; il  outragea  les  droits  de  la  nature  et  de  la  société  , en  li- 
vrant les  Genevois  à des  hommes  teints  du  sang  de  leurs  con- 
citoyens ; maintenant  que  nous  sommes  rendus  à nous-mêmes^ 
qu’elle  tombe  cette  autorité  factice  , qui  n’étoit  qu’un  rameau 
de  la  royauté  française;  que  le  peuple  entier  de  Genève,  ce 
peuple  notre  ami  et  notre  allié  , ce  peuple  qui  a tant  souffert 
du  despotisme  qui  nous  écrasoit , soit  enfin  vengé.  Il  fut  en- 
traîné dans  notre  aveugle  sujétion  , qu’il  soit  rendu  libre  par 
nos  lumières.  Que  la  volonté  d une  portion  des  Génevois  pro- 
tégée par  le  ci-devant  ministère,  cède  à la  volonté  nationale  : 
non  , non  , vous  n’attaquerez  pas  l’indépendance  de  la  Nation  , 
vous  lui  rendrez  celle  qui  lui  fut  ravie  lorsque  le  ci-devant  roi 
abusoit  de  l’exercice  des  bras  français  ; vous  serez  conséquens 
avec  vous-mêmes , en  détruisant  les  traces  de  l’ancien  régime  par- 
tout où  vous  les  rencontrez.  L’on  a retiré  la  garantie  , dira-t-on. 
Ehi  qu’importe  à ce  peuple  infortuné,  si  les  lois  et  la  force 
armée  subsistent  encore  ? — Qu’il  secoue  le  joug  , dira-t-on,  fort 
bien  ; mais  il  faut  détruire  les  entraves  dont  on  les  a encebits. 
Si  on  augmente  la  garnison  , tant  mieux  , disent  d’autres  , leur 
conversion  aidera  à la  liberté  ; mais  si  ces  nouveaux  satellites 
récbappés  des  Suisses  en  garnison  à Aix  et  à Paris  , eussent 
été  susceptibles  de  conversion  , ils  ne  seroient  pas  entrés  dans 
des  complots  contre  votre  liberté.  Les  patriotes  sont-ils  les  plus 
nombreux  , demande-t-on?  en  peut-on  douter,  puisque  mal- 
gré l’absence  de  plus  de  cinq  cents  patriotes  , qui  ont  volé  au 
secours  de  vos  frontières , le  gouvernement  est  forcé  d’augmen- 
ter sa  soldatesque.  Enfin  veut-on  connoître  sa  volonté?  qu’on 
le  remette  dans  l’état  où  il  seroit  sans  la  cruelle  interférance 
du  ci-devant  roi.  Nous  avons  pressenti  les  objections  , parce 
qu’elles  sont  faites  par  des  esprits  irréfléchis  , parce  que  l’aristo- 
cratie trouve  encore  des  défenseurs,  parce  que  ces  riches  Sénats , 
usent  de  toutes  leurs  ressources,  et  qu’ils  ne  cessent  d’envoyer 
ici  des  émissaires  qui  viennent  abreuver  Paris  de  mensonges 
absurdes  , et  endormir  par  des  fausses  promesses.  Ils  disent 
par  exemple  , que  l’esprit  d’égalité  et  de  liberté  fait  des  pro- 
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grès  à Genève  ; mais  alors  pourquoi  une  force  armée  pour  en 
empêcher  les  développemcns?  Et  pourquoi  tant  de  persécutions 
contre  ceux,  qui  ont  refusé  de  porter  les  armes  contre  la  France  ? 

Voulez-vous  savoir  d’où  viennent  tant  de  mouvemens?  De  la 
terreur  que  vos  victoires  inspirent  à ces  petits  tyrans  , et  de  l’a- 
mour que  vos  vertus  inspirent  aux  peuples  : vous  les  verrez 
employer  autant  d’intrigues  pour  faire  des  traités  , qu’ils  en 
avoient  employé  pour  faire  déclarer  la  guerre  ; et  toutes  ces 
manœuvres  n’ont  qu’un  but  , de  soustraire  leur  peuple  à la 
liberté  , et  aux  alliances  nationales  qui  la  garantiroit. 

Qui  êtes  vous  , nous  dira-t-on  encore  ? Nous  sommes  des 
citoyens  libres  et  justes  , intéressés  à l’honneur  et  au  repos  de 
la  France  , à la  conservation  de  la  Savoie  , et  à la  régénération 
de  la  Suisse  : à tous  ces  égards  Genève  est  importante  ; mais 
il  y a plus  , Genève  renferme  des  opprimés;  ces  opprimés  sont 
nos  frères,  nos  frères  souffrants  pour  la  cause  commune  ; ainsi 
tout  parle  en  leur  faveur;  l’humanité  et  la  justice  ; l’intérêt  pu- 
blic , et  l’istérêt  particulier. 

Pourquoi  les  Genevois  ne  réclament-ils  pas  eux-mêmes  ?..  Eh  ! 
l’aveu  de  leur  Sénat  du  besoin  d’une*  force  armée  ne  réclame 
t-il  pas  pour  eux?  Pourquoi  d’ailleurs?  parce  qu’ensuite  de- 
formes  de  constitution  dont  le  ci-devant  roi  força  l’admissios 
dans  Genève,  la  voie  des  pétitions  par  signatures  , et  les  cor- 
respondances étrangères  , sont  des  crimes  capitaux.  Enfin,  nous 
sommes  leurs  voisins  , nous  nous  regardâmes  toujours  comme 
leurs  compatriotes  ; les  Suisses  weîches  , les  Savoisiens  et  les 
Genevois,  n’eurent  jamais  qu’uncœur,  qu’un  langage,  et  qu’un 
intérêt  commun  ; il  fut  un  temps  où  ils  ne  formoient  qu’un 
peuple  , que  la  royauté  et  l’aristocratie  se  disputèrent  et  se 
partagèrent  tout-à-tour. 

Représenîans  des  Français  , nous  nous  résumons  : Rejetez  au 
loin  ces  négociations,  ces  espèces  de  traités,  il  ne  peut  en 
subsister  entre  vous  et  ces  gouvernemens  perfides  , promet- 
teurs et  fauteurs  de  tous  les  genres  de  complots  dirigés  contre 
la  France,  et  n’oubiiez  jamais  que  rien  ne  ressemble  plus  à la 
bonne  foi  punique , que  la  bonne-foi  des  aristocrates.  Que  vos  agens 
prennent  l’attitude  fière  qui  convient  à un  peuple  libre,  et 
si  l’on  redoute  de  confondre  par  un  acte  rigoureux  l’innocent 
et  le  coupable  , qu’il  soit  pris  de  telles  mesures  que  ces  mirmi- 
dons  soient  forcés  de  céder  à l’influence  toute-puissanté  de 
la  liberté  et  de  l’égalité  ; que  Genève  ne  puisse  plus  être  la 
caverne  destinée  à recéler  les  brigands  d’outre  les  monts  ; que 
vos  agens  n’oublient  jamais  qu’il  ne  peut  convenir  à la  na- 
tion française  de  traiter  qu’avec  les  agens  de  la  nation  gé- 
nevoise  entière  , et  librement  consultée. 

Avis  aux  Genevois.  — Lundi  soir. 

Il  paroît  en  ce  moment  le  décret  qui  promet  secours  et  fraternité  aux  Pcuplcï 
qui  voudront  secouer  le  joug,  --  Parlez  Genevois  , et  vous  serez  entendus  , ce 
saint  décret  délié  voî  liuigues.  --  Agissez  et  fa  ira. 


